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Joy Sorman
Écrivaine française
	Née en 1973 à Paris

	Quelques-unes de ses œuvres :
	Boys, boys, boys (2005), roman

	Du bruit (2007), roman

	Comme une bête (2012), roman






Née en 1973 à Paris, Joy Sorman débute une carrière de professeure de philosophie qu’elle abandonne rapidement au profit du métier de journaliste, puis d’écrivain. En 2005, elle publie sa première œuvre, Boys, boys, boys, l’histoire d’une jeune fille un peu différente, d’une « féministe virile » qui remet en cause les modèles établis. Ce récit, en partie autobiographique, lui vaut le prix de Flore. Sorti en 2007, Du bruit est un hommage vibrant au groupe de rap français NTM : l’auteure salue l’invention d’un nouveau langage destiné aux jeunes. Gros Œuvre, édité en 2009, est un état des lieux de treize habitats, de la construction à l’emménagement : la maison n’y est en aucun cas fantasmée, mais elle est décrite comme pur objet.
Outre sa carrière d’écrivain, Joy Sorman est également chroniqueuse à la télévision et à la radio.



Comme une bête
Le parcours exemplaire d’un boucher héroïque
	Genre : roman

	Édition de référence : Comme une bête, Paris, Gallimard, coll. « Blanche », 2012, 176 p.

	1re édition : 2012

	Thématiques : apprentissage, artisanat, boucherie, animaux




Comme une bête, qui parait en 2012, se démarque des autres œuvres de Joy Sorman en cela que le roman s’attache à l’évolution d’une personne, et non plus seulement à la description exhaustive d’un univers en particulier. Pour la première fois, un homme est au centre de l’intrigue et, pour la première fois, le mot « roman » apparait sous le titre d’un livre de Joy Sorman. Comme une bête témoigne ainsi d’une évolution dans son écriture.
Pim est un jeune apprenti en boucherie, un fou de la viande, un obsessionnel de la chair. Son parcours scolaire, puis professionnel, est exemplaire : sérieux et perfectionniste, il devient l’un des meilleurs bouchers de France. Il s’agit, avec ce roman, d’échapper aux clichés du boucher violent et bourru, du tueur aux mains trapues : Comme une bête met avant tout l’accent sur le respect qu’on doit témoigner aux animaux qu’on mange et sur l’amour qu’il faut leur porter.




RÉSUMÉ


LE « CHEVALIER VIANDARD »
Embauché comme apprenti à la boucherie Morel à Ploufragan, le jeune Pim s’applique d’emblée à effectuer toutes les tâches du commerce. Élève médiocre en classe de troisième, Pim a décidé de suivre les recommandations de sa conseillère d’orientation et s’est inscrit en CAP (certificat d’aptitude professionnelle) boucherie. « Pim n’a pas toujours rêvé d’être boucher, ce n’est pas une vocation » (p. 15), mais il choisit cette formation « parce que la boucherie est lucrative, que le boucher ne travaille pas dehors sous le vent et la pluie », et parce que c’est « un secteur qui ne connaît pas la crise » (p. 18).
Pour le jeune apprenti, le métier est difficile, mais après un temps d’acclimatation, il gagne en dextérité, les odeurs le dérangent de moins en moins et la fatigue disparait petit à petit. Pim se donne corps et âme à la boucherie, « boucherie qui lui réussit, où il excelle » (p. 29). On assiste à la métamorphose de l’apprenti qui « se rêve chevalier viandard » (p. 27) et se perçoit comme un héros qui « tient la vie de ses clients entre les mains » (p. 29). La viande investit bientôt toute sa vie : ses journées, ses nuits, ses désirs.

UNE VISITE CAUCHEMARDESQUE
Un jour, dans le cadre de sa formation, Pim et ses camarades de classe visitent l’abattoir de Collinée, car « la boucherie […] commence à l’abattoir » (p. 37). « L’enceinte tragique et secrète » (p. 37) des lieux effraie et dégoute Pim, qui souffre de malaises (« Le sang l’envahit, le submerge, il voit rouge, il a des visions, comme un malaise », p. 42) et d’hallucinations (« Pim hallucine un cochon », p. 43).
Comme le rappelle le narrateur, qui écrit pour la première fois à la première personne du singulier (« Je l’avais repérée, traquée, abattue, dépecée puis avalée », p. 53) en aparté, l’abattage à la chaine a été mis en place aux États-Unis au milieu du XIXe siècle, avant l’inauguration des chaines d’assemblage automobile Ford. C’est à partir de ce moment-là que les animaux sont devenus des « animaux-objets » (p. 54) et que l’on a cessé de manger les bêtes que l’on tuait de ses propres mains.
La visite cet abattoir à la chaine tétanise l’apprenti boucher : « Pim se dit qu’il a échappé au pire, qu’il vaut décidément mieux être boucher. » (p. 47) Pim s’identifie totalement au cochon, faisant le parcours de la bête et vivant son expérience à l’abattoir au point de verser « des larmes de confusion » (p. 69). C’est un passage onirique où se mêlent réalisme et absurde, et qui donne au roman des allures de fable. De plus, cet épisode, ainsi que celui qui suit (l’anecdote d’un cochon qui fuit l’abattoir), démontre que, d’après Pim, les animaux et les hommes ne font qu’un. En effet, le jeune homme passe d’un règne à l’autre et se met complètement dans la peau des bêtes. Poursuivant la visite de l’abattoir, Pim saisit la différence entre l’abatteur et le boucher : le boucher est plus noble. Fin connaisseur, c’est un héros qui « entr[e] en scène, sous [les] applaudissements » parce qu’il « n’est pas insensible aux bêtes » : il « a peur du sang quand il est encore chaud et mobile » (p. 69).

EN BOUT DE PARCOURS
Une nouvelle étape dans la formation de l’apprenti consiste en un stage d’un mois dans une ferme du pays de Caux, chez un éleveur qui a du respect pour ses vaches : il les nomme, décrit leur caractère, et enseigne à Pim la relation de confiance qui s’établit entre celles-ci et les hommes. « Il faudra donner la vache à tuer parce qu’elle est née viande » (p. 88), mais la « dévorer à la fin de l’histoire, ça n’empêche ni la beauté, ni le lien » (p. 84), explique-t-il.
Un deuxième aparté livre ensuite une anecdote qui plonge à nouveau le lecteur dans l’univers de la fable : un cochon est accusé de meurtre. Ce cochon est personnifié : il est habillé, il a des antécédents familiaux, il est jugé comme un homme (avec avocat et procureur) et condamné comme tel à être pendu sur la place publique. Cette histoire conclut que l’animal est exécuté par l’homme à cause de son défaut de parole, en punition, après un procès au cours duquel il n’a pas pu se défendre. Cela semble justifier la méthode en vigueur pour l’abattage des cochons : puisqu’il est physiquement impossible de le pendre, on le suspend par les pattes arrière, on l’assomme et on l’égorge.
Le stage de Pim touchant à sa fin, celui-ci va « reprendre sa place en bout de parcours » : « Il est temps de dégringoler la chaine de la viande. » (p. 103) Son retour au monde de la boucherie a lieu par l’insertion d’un article de presse de Ouest-France : Pim est élu « meilleur apprenti des Côtes-d’Armor » (p. 104).

LE GRAND SAUT
Le jeune Pim quitte la Bretagne et ouvre sa boucherie à Paris. Il excelle dans son métier : c’est un véritable « soldat de la viande » (p. 109) entièrement dévoué à sa tâche. Après avoir découvert l’art de la découpe du boucher, on apprend celui de la sélection de la viande : on suit Pim au marché de Rungis. Il visite intellectuellement différentes contrées et rencontre plusieurs peuples de chasseurs carnivores : Pim s’identifie successivement aux Nenets de Sibérie (peuple qui chasse, se nourrit de viande crue et boit le sang), aux Indiens d’Amazonie (des cannibales qui mangent leurs ennemis pour ne pas laisser leurs corps aux charognards – manger l’autre est ici une marque de respect) et aux Papous de Nouvelle-Guinée (ils élèvent et chérissent les animaux avant de les manger).
« Pim l’exigeant, le raffiné, l’obsessionnel » (p. 120) choisit les meilleurs morceaux, prenant garde aux textures, aux couleurs et aux odeurs. De retour de Rungis, avant de débiter sa viande, de transformer les carcasses en morceaux, Pim « habite l’animal » : « Ils s’indifférencient, se mêlent, […] Pim est la bête, il change de règne. » (p. 134)
Se dessine dès lors un évènement perturbateur annoncé par une simple phrase : Pim, qui veut aller plus loin dans l’amour de la viande, « a un plan » (p. 150). Pour le mettre en œuvre, il retourne à la ferme où il a effectué son stage, ce qui signe un retour au « temps primitif », un « grand bond en arrière » : « Pim déclare l’état de nature. » (p. 159) De nuit, il libère les vaches et dévoile son plan : « [L]âcher les vaches puis les chasser. » (p. 159) Il sacrifie alors, dans un corps à corps, tel le premier homme, la vache traquée, chassée :
Il rêve au premier boucher, celui qu’il aurait voulu être, au premier sacrificateur armé de la première lame, à la première bête domestiquée, au premier enclos, au premier feu sous la chair écarlate, au premier repas, il rêve à leur destin commun, aux vies mêlées des vaches et des hommes, il rêve à la viande, la viande inventée par l’humanité au lendemain du déluge. (p. 165)





ÉTUDE DES PERSONNAGES


LE PERSONNAGE CENTRAL : PIM LE BOUCHER 
Pim est le personnage central et presque le seul protagoniste du roman. C’est un jeune homme au prénom singulier : Pim est le diminutif de Willem aux Pays-Bas. Relativement connue en Belgique, cette appellation reste très originale en France, conférant ainsi au jeune homme une réelle identité. En effet, lui donner un tel prénom n’est pas anodin : il contribue à faire du boucher un personnage de fiction original et atypique. Ce prénom hors du commun indique d’emblée que Pim n’est pas n’importe qui.
C’est un jeune homme âgé de 16 ans lorsqu’il commence son apprentissage en boucherie. Son physique ne correspond en rien au cliché de la profession : il a de grandes mains fines « aux doigts effilés, osseux et agiles » (p. 16), il mesure 1m90, son corps est « étiré, noueux, mais vif » (p. 16), « son crâne allongé et ras, son regard fendu » (p. 18). « Lui, il a pas le physique de l’emploi » (p. 21), dit le professeur à son propos. Au terme de son apprentissage, son apparence a cependant subi quelques transformations : ses mains ont rougi à cause du froid, il « a bruni au grand air, ses bras ont légèrement épaissi, sa poitrine s’est bombée sous l’effet quotidien des travaux de force » (p. 103). Sur son omoplate est tatouée une côte de bœuf.
Pim est décrit comme un forcené du travail, notamment parce qu’il est pressé, dans un premier temps, de vivre sa vie, d’être indépendant. Très vite passionné par la viande, il s’adonne bientôt corps et âme à son métier. Mais si Pim adore la viande, il déteste la souffrance des animaux. Lorsqu’il y est confronté, il compatit et souffre avec eux : selon lui, manger ne signifie pas torturer. Sa quête du Graal est l’art parfait de la boucherie : il s’applique donc à effectuer tous les gestes du métier à la perfection et à sélectionner la meilleure viande. Cependant, il finit par se rendre compte que le boucher parfait, c’est le chasseur primitif qui traque et tue l’animal à l’état de nature.
Ce qui le caractérise plus particulièrement, ce sont ses larmes : « Pim souvent pleure, sans raison et même sans envie. » (p. 16) Il fait croire que c’est une maladie, mais personne n’est dupe. Aussi semble-t-il dénué de psychologie : il n’est jamais question de ses sentiments et toutes ses réactions sans exception sont purement physiques. Ses pleurs en sont la preuve car il ne pleure jamais de tristesse, de colère ou de joie : ses larmes coulent, tout simplement, sans qu’il puisse les contrôler ou les expliquer. Pim semble donc se réduire à un corps qui réagit instinctivement.

LES PERSONNAGES SECONDAIRES
Morel, le maitre d’apprentissage
Morel est le boucher qui embauche Pim en tant qu’apprenti à Ploufragan. La « cinquantaine emphatique, [le] visage couperosé par le blizzard des frigos » (p. 23), Morel est celui qui enseigne à Pim tous les gestes

La fille aux espadrilles

L’éleveur de la ferme de Caux


LES ANIMAUX-HOMMES
René le cochon

Les vaches Culotte et Culotte Junior
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